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pISCOUaS DE Mv POUYER-0UEUTIER.I

: î
Voici le te'^'e du discours prononcé à]

Evre^Par-Mr Pouyer-Quertier:

' , Monsieur le Maréchal, î
J'ai l'honneur de vous présenter le conseil *

îénéral de l'Eure, qui est heureux de venir:
,bus adresser ses félicitations et vous rendre ;
ses hommages dans la ville d'Evreux.C'esti
lia grand bonheur pour le département que}
TOUS ayez choisi son chef-lieu comme pre-1
mière étape de votre voyage en, Normandie. «
Vous êles ici au milieu de populations sages?
etiaborieuses qui ne demandent et ne v m - î
lent que la sécurité deravenir. Elles ont con-*
flance en vous, monsieur le .Maréchal, poursi
la leur assurer. Par suite des dissentiments
quisîétaièiitélevés entreles pouvoirs publics,
i ne vous restait qu'une solution, vous l'a-;'
tez loyalement acceptée.
Vous avez fait appel au pays. Son devoi^.

esldevoussuivre, car vous êtes resté le dé-,
fejiseur des plus saintes institutions humaij^
ner la propriété, la,famille et la religion.
conseiigénéral de l'Eure s'associe à VQS ef-forts

; i l aime la liberté cominevous, mais 1^
liberté du b i en ; ilrepousse la liberté dumal.
îi'avons-nous pas fait depuis un siècle assez
d'essais, assez d'expériences de ces théoriesïj
pernicieuses, de ces utopies dangereuses qui^
ontloujoursà leur suite,—notre histoire né
nous l'apprend que trop,—.entraîné des r uk
MS, provoqué des désastres et jeté notriC
malheureuse patrie dans d'épouvantables ca-
laclysmes?

aujourd'hui, Maréchal, vou^ fouS;,
au bon sens, aux intérêts du pays,ï;

"Jpondraà votreconfianc^. I
1,.°''* n'ignorons pas que nos adversaires
ribuentau fômai l'état de marajsme et d^
.^Wse trouvent certaine partie de notr^j
PWchon ef de notre commerce.
coi« ° u • ^^^^ que jes produits agri-i

écoulent en général dans de très-bon-
d'-ç'^JJ>«ons; l'agriculture.ne se plaint

51 nous jetons les yeux sur les contrées
L „ °'°'S"nent, nous les trouvons'
fàclj""^ situation plus précaire et plus'
"luslrieT commercial et ini^^

dafe^, l'Allemagne, examinez la situaliom
freoiei ' '''^^^^^l6"fs industries souf-
"euses riV*"""^^"' dans des conditions rui-
Q'oni ' ^^«"s'reuses. Et cependant;ces Etat^»
journal/ Chaque jour. les,
Douvj. ,^jn|la>s nous font connaître de,
Ile salair ^"^^Sfis, de nouvelles réductions.
W t i l . . nouvelles fermetures d'ater.
blabie n'aÇfJJf*"'' en France., rien de sem-

f«Sil?^*^'^* P'"s cette prpspérité qm
^« Avîv'"'"^ du travail a afanoindrie.:

.pyons pas nos usines se fermer,
""'^^ nev*r*"^ travail a ainoindriQ,
'ûi«nuf«n?"* pas nos usines se fermer.^

y'^^fi es réduire les salaires de nos
>sieur i n " . ; " ? * ^ " cela n'existe. Mais.;
> »4'huTr " °o"s échappons^. . —">-fr

nui encore à ce& désastres, nous ne'
déw^^' n̂s qu'aux droits compensateurs qui*,
iturj',f^?^ encore notre industrie, quoique
4 t u contre l'envahissement du*
î iS i^'^^^^nal par les produits étrangers.!

gçfj** '^simpOTlalions. des produits étraun
'"^tiufaciurés sont énormes 1Qu'arrive-,,

rail-il donc si les barrières qui les retiennent
étaient encore plus abaissées ?

Les quantités de produits textiles impor-tées
depuis dix-huit mois sont de plus de

200 millions de francs. C'est déjà 120 à
4 30 millions de salaires enlevés à nos ou-vriers.

Vous, monsieur le Maréchal, qui en êtes
le prolecteur, comme chef de l'Etat, nous
vous demandons qu'aucune convention in-ternationale,

aucun traité nouveau ne soient
entamés ou conclus avant une nouvelle en-quête.

Le conseil supérieur du commerce, la
commission consultative près des négocia-;
teurs nommés par vous, sont opposés à-
toute modification aux tarifs des textiles sti-pulés

dans les traités de 1860. Nous vous ré-clamons
instamment le maintien de ces ta-rifs,

d'accord avec tous les intérêts engagés
dans ces graves questions.
Toutes nos chambres de commerce de

Normandie demandent cette enquête, nous
vous la demandons en leur nom et au nom
des intérêts de toutes nos populations de
l'Eure.

En traversant ce beau département, vous
y trouverez, monsieur le Maréchal, les
champs les mieux cultivés, les terres les plus i
fertiles. Nos cultivateurs de l'Eure sont à la, ;
tête du progrès; partout, vous rencontrerez ^
dans nos termes les méthodes les plus per-._|
fectionnées, les machines les plus avancées ; '
partout, dans nos campagnes, vous verrez '
fonctionner la faucheuse mécanique, la
moissonneuse, la faneuse, la raleleuse. etc..
que sais-je? toutes les machines que la '
science a mises aux mains de l'agriculture la :
plus progressive. C'est par le travail, la per-
sévérance. l'intelligence, quenos agricul- ;
teurs ont développé la production, la r i - '
chesse du sol ; c'est ce qui fait notre prospé-rité

et notre fortune.
Aussi, monsieur leMaréchal, les résul-tats
obtenus par chacun ont fait le bien-être

et la prospérité de la communauté et ont
permiis au conseil général de demander au-
département des sacrifices que seuls peu-vent

faire les déparlements à,la tête du vrai»;
progrès. C'est ainsi que tout notre réseau; r
départemental a été rapidement termitié ;
qu'il ne reste plus un mètre de nos chemins
de grande communication à constniire; quej
le conseil général, enfin, pousse à l'achever ^;
ment de tous nos chemins ruraui^.
' Cette tâche remplie, grâce.à l'esprit éclairé
qui anime tous ses membres, le conseil gé-néral

a pu entreprendre la construction de ^
nos chemins de fer d'intérêt local. Nous
avons aujourd'hui environ 250 kilomètres
en exploitation dans le département. Ils ont
étéconstruit dans des condilions qui leur^
permettent de rémunérer largement le ca-»
pitalengâgé. Mais, malheureusement, desi
entrepreneurs aventureux sont venus s'em-parer

de leur exploitation, malgré nos ré-sistances,
et, aujourd'hui qu'ils ont disparu,,

le service de ces chemins de fer ne peut être
réglé conforinément aux intérêts qu'ils sont
appelés à desservir. ,

Ce n'est point ici l.e lieu, monsieur le Ma-,
réchal, de rechercher la meilleure solution"
adonner à la question des lignes d'intérêt*
local ; mais ce que nous demandons, au nooi'
du département, c'est une solution prompte*
qui garantisse un service irréprochable dè'
nos petites lignes, dans l'intérêt de nos corit
citoyens ; ce que nous désirons, c'est que le»!
rapports entre les petites et les grandes»
Compagnies soient régularisés, de manière»
que le temps ef l'argent de nos populations*
soient ménagés. Ce que nous.,vojilûjis enrri

core. c'est la ligne indépendante de Rouen
à Orléans, qui peut fournir un trafic consi-dérable,

vivre par elle-même et donner un
nouvel essor au commerce et à l'industrie
du département.

Nous insistons, monsieur le Maréchal,
pour qu'une solution prompte et heureuse
intervienne entre les grandes, les petites
Compagnies et l'Etat ; qu'elle ménage sur-tout

tous les inlérêls.
Nous confions ces difTérentes questions,

monsieur le Maréchal, à toute votre sollici-tude.
Votre présence au pouvoir garantit les

intérêts conservateurs. Vous y avez fait ap^
pei ; leur réponse ne saurait être douteuse ; s
ils vous suivront dans votre lutte contre les^
doctrines subversives et les passions révo-^
lutionnaires. !

Le conseil général de l'Eure, qui s'honore
de compter à la présidence du conseil des
ministres un de ses membres les plus dis-tingués,

sera heureux de s'associer aux ef-forts
que vous tentez pour faire triompher

les vrais principes sur lesquels reposent la
sécurité, l'avenir et la grandeur de la patrie. ^

LE BANQUET DE LILLE,

Sous ce titre, nous lisons dans la Dé-fense
:

On a toléré à Lille un banquet qui a
réuni 163 ennemis du Maréchal, dont les
propos séditieux seront colportés par toute
la France.

Là, on apu librement insulter après boire
le gouvernement du Maréchal, au grand
dommage des intérêts véritables dupays.

Il paraît que celle tolérance èsTune né-cessité
qu'il faut subir, el que la liberté de

l'insulte aux pouvoirs légaux est une de ces
libertés imprescriptibles contre lesquelles
les lois sont muettes.

Profitons donc de la publicité donnée au
conciliabule factieux de Lille pour indiquer
aux conservateurs quel péril menace le gou-"
vernement du Maréchal si par leur vole, par^
leur propagande, par leur énergie, ils ne^
viennent pas à son secours. •

M. Gambetta, qui n'a pas trouvé un seul i
mot à répondre aux accusations de M. Ordi-)
naire; M. Gambetta, qui se tait quand on lui'
jette à la face tous ses mensonges, toutes ses
habiletés financières et politiques et toules
ses trahisons ; M. Gambelta, qui croitqu'en»
se taisant i l fait oublier, a prononcé une Ion-
gue diatribe conire le Maréchal. i

L'homme de confiance de M. Philippart*
et de la démocratie a exercé sa faconde in-tempérante

contre ceux qui ont voulu déli-vrer
la France de ses tripotages etde sa po-litique.

Il a cru que l'audace impunie de ses i n -vectives
lui rendrait cette popularité que la

brochure de M. Ordinaire aurait ébranlée si^
le parli de M. Gambelta connaissait les scru-'
pules de la délicatesse.

C'est la tactique familière au chef de la dé-magogie.
Après qu'on a découvert quel-qu'une

de ses trahisons ou de ses faiblesses,
ilmonte à la tribune; s'il n'a pas de tribune,
sur un balcon ; si le balcon lui esl interdit,
au milieu des fumées du vin, i l se lève, et, à
force d'injures et d'insultes contre ce qui est
respectable, i l regagne la popularité radi-cale.

Plus i l crie et plus sa voix est rauque,
plus il obtient de succès. Tout est oublié ; it'
redevient le grand hommede la démagogie;
La Révolution le trouve à son image el salue
en lui son enfant préféré.

Etalons donc quelques-unes des paroles
encore impunies du discours de Lille.

M. Gambetla adit que l'accusation de ra-dicalisme
portée par M. de Fourtou contre

la Chambre et contre lui était « une ambi-guïté,
u n mensonge ». M. Gambetla n'est donc

pas radical, et le programme de Belleville
ne tient plus ? Expliquez-vous.

Il a dit que le Maréchal voulait « la dé-sorganisation
flagrante, patente à contre-sens,

la pire des perturbations sociales ».
Il a avoué que les jurisconsultes avaient

constitué une sorte de contre-magistrature,'
en disant qu'ils s'étaient faits de leur propre
autorité, àcôlé et contre la magistrature ré-gulière,

les PRÉTEURS de ce que M. Gambetta
appelle les libertés publiques. En réalité, ce
sont les préteurs de la contre-légalité I

M. Gambetla dictateur veut avoir ses pré-teurs.
C'est loule une république qu'il or-ganise
contre celle du Maréchal I

M. Gambelta a ensuite adressé à l'armée
des flatteries qui n'effaceront pas les souve-.
nirs du dictateur incapable de 1870 el 1871,,
dont les ordres absurdes nous ont cotitéij
tant d'armées, tant de sang et tant d'argent,,,
et dont la politique à outrance a sacrifié des
provinces françaises 1 Voilà celui qui flatle;
l'armée 1

Ce même homme a prétendu qu'il réus-,,
sirait à si bien ameuter labourgeoisie et
«ses nouvelles couches sociales » contre le
Maréchal, qu'au lieu de 363 ennemis i l lu i
en enverrait plus de 4001 U a dil que les
provinces de l'Ouest et du Nord élaient des
provinces « inertes », si elles ne subissaient
son influence, mais qu'elles seraient bien^
obligées « de protester énergiquement à
leur tour conire le 16 Mai ». c'est-à-dire
contre le Maréchal.

Il a terminé en déclarant qu'il saurait for-,
cer le Maréchal « à se soumettre ou à se dé -mettre

».
C'est la harangue d'un factieux.
Qu'est-ce donc que cet homme et quel

pouvoir a-t-il usurpé dans le contre-gouver-nement?
Qu'est-ce que ce personnage sacré

qui peut publiquement accuser nos minis-tres
et le Maréchal et qui, parce qu'il sait

user de certains détours de langage incon-nus
à M. Bonnet-Duverdier, peut dire ou

laisser entendre, avec une pleine tranquillité,
les mêmes choses ? •

La réunion de Lille est plus dangereuse
que celle deSaint^Denis.

Aux déclarations du Maréchal, M. Gam-belta
oppose les siennes.

Il fait sa tournée en province en même
temps que le chef de l'Etat. Tandis que le
Maréchal excite les citoyens à la concorde,
l'autre souffle la rébellion.

Est-ce là le spectacle que nous promeltait
le 16 Mai?

Est-ce l'ordre qu'on a prétendu rétablir ?
Les conservateurs ne doivent compter

que sur eux-mêmes pour sauver le Maréchal
ouvertement menacé, et pour en finir avec
le radicalisme. HENRY DES Hoox.'

Glironique géiiérale.

Partout, sur son passage, à Caen, le chef
de l'Etat a été accueilli avec les témoignages
d'une très-vive sympathie. Les cris de : Vive
le Maréchal ! n'ont pas cessé de retentir. Le'
maire de Caen, M. Bertauld, l'a accompagné
dans toules ses visites. La tenue de la popu-lation

a élé excellenle. Le conseil municipal
de la ville avait volé un crédit illimité pour
celte réception. ..



• •

Les journaux à la dévotion des 363 célè-brent
à l'envi le discours que Gambetta,—

qui so voit déjà président de la République,
— vient do prononcer à Lille.

Le S o l e i l , parlant do ce discours, trouve
Hvec raison que Gambetta aurait mieux fait
de répondre à la brochure de M. Ordinaire
quo d'attaquer le 16mai. Il termine son ar-ticle

en disant que ie Maréchal sait parler,
non la langue des partis, mais la langue de
la raison et du patriotisme. Ses sages et
loyales paroles auront plus d'écho dans lo
coeur du pays que les déclarations ampou-lées

et mensongères du sire de Gambetta.
M. Gambetta, pendant sa harangue de,;

deux heures, n'a en effet pas trouvé un mot
pour répondre aux accusations du citoyen
Ordinaire, et pour expliquer au pays avec
quels moyens légitimes le chef des gauches
était devenu millionnaire. Parler vaguement
d ' i n j u r e , d'outrage, de c a l o m n i e conire des ad-versaires

politiques... ce n'est pas là une ré-ponse
suffisante.

* *

M. Ernest Duvergier do Ilauranne, ex-dé-puté
du Cher, est mort jeudi à Berneville,

des suites d.'uno insislalion. Capitaine de
mobiles pendant la guerre, blessé à Beaune-
la-Kolande, c'était un des rares républicains
qui firent vaillamment leur devoir.

M. Duvergier de Hauranne siégeait au
centre gauche dans la dernière Assemblée.
Il n'était âgé que de trente-quatre ans.

Les massacres dont les Turcs se rendent
coupables en Bulgarie ont eu leur contre-coup

à Marseille ; voici comment :
L'autre jour, un des navires de la compa-gnie
Fraissinet, affectés au service du Le-vant,
amenait à Marseille un jeune Bulgare

d'une douzaine d'années. Cet enfant, quia
eu la douleur de voir massacrer son père
et sa mère par les bachi-bouzouks, avait
été pris et conduit à bord d'un vaisseau turc
se dirigeant sur Constantinople. Dans les
parages de Salonique, l'enfant voyant pas-ser

un navire portant le pavillon français,
eut la force de rompre ses liens et de sauter
sur le vapeur à destination de Marseille.
Arrivé dans cette ville, le petit Bulgare se

rendit au consulat russe, qui eut l'idée de
l'envoyer chez l'archiprêtre de l'église grec-que

orthodoxe, M. Thémistocle Pantelidès.
Le papas accueillit avec bonté le jeune réfu-gié

e! l'admit naturellement au sein de sa
famille.

Le jeune Bulgare, qui paraît appartenir
à une excellente famille, a reçu dans son
pays un commencement d'instruction ; il
écrit et parle le grec avec assez de facilité.

On no saurait trop louer le zèle charitable
de toutes les personnes qui ont bien vonlu
secourir cette intéressante victime de la
guerre turco-russe.

On lit dans le mémorial de l a L o i r e du 17

aotit :

Un orage terrible, poussé par un vent de
nord-ouest, a éclaté enlre 3 h . 20et 3 h. 1 /2
de l'après-midi sur Saint-Etienne. Une véri-table

trombe de grêle s'est abattue sur nous
et a causé dos dégâts considérables.

Pendant dix longues minutes, le fléau a
fait rage. Les grêlons étaient d'une extrême
grosseur. Nos rues étaient transformées en
torrents qui charriaient des boules blanches;-
De tous côtés, les vitres volaient en éclats.
Les maisons exposées au nord et à l'ouest
put beaucoup souffert. On ne voit ce matin
sur toutes les façades que fenêtres béantes,
jalousies démontées, comme après un trem-blement

de terre.
Le palais de juslice, les halles, la casernei

ont élé fortement endommagés, ainsi que
bien d'autres établissements qu'il serait trop
long de citer. ,<

Dans beaucoup demaisons, les éclats de
verre ont détérioré de la soie, notamment:
chez M. David, rue d'Annonay, 35, et chez'
MM. BureletC".

Les vitriers onl de l'ouvrage pour trois
mois. Ce matin on se les arrachait.
Hier, à cinq heures, le préfet de la Loire;

a télégraphié aux verreries de Rive-de-Gier;
d'expédier à Saint-Etienne toul leur stock
actuel.
Nous apprenons qu'à la même heure la

grêle esl tombée dans plusieurs localités de
la Loire.

L'ORIGINE DU MARÉCHAL.

Où la polilique ne pénètre-t-olle pas au-jourd'hui?
Nous nvons sous les youx un

journal de médecine, une feuille spéciale
consacrée, comtne l'annonce son tilre, à la
vulgarisation des sciences médicales et natu-relles.

On devrail, raisonnablement, s'atten-dre
à ne pas rencontrer la polilique dans un

journal de celle espèce. Eh bien I c'est une
erreur ; la polilique a trouvé le moyen de
s'y glisser, entre un article consacré nux
vertus et aux propriétés de i'acide s a l i c y l i q u e,
et un arlicle où l'on cherche le moyen dépa-rer

aux hémorragies consécutives à l ' a m y g d a l o -
t o m i e . N'est-ce pas le cas de répéter : « Poli-tique,

que me veux-tu ? »
Le journal dont nous parlons est parvenu

à découvrir, dans les Mémoires de l'Académie
de c h i r u r g i e , une observation qui remonte à
l'année 1768, et relative à une opération
qu'un tnédecin du nom de Mac-Mahon au-rait

retusé de faire, ne la croyant pas utile,
ce qui aurait entraîné lamort du sujet. Le
radical qui dirige la feuille médicale donl
nous parlons reproduit l'observation dont il
s'agil, en l'entourant de commentaires mal-veillants

el en la faisant précéder de ce tilre
imprimé en gros caractères : Les ancêtres de
M . le Président de l a République.

Eh bien, qu'est-ce que cela prouve?
Quand i l serait vrai que le médecin en ques-tion

serait un des ancêtres duMaréchal, est-
ce que cela prouverait que celui-ci n'a pas
pris la tour de Malakoff ou qu'il n'a pas ga-gné

la bataille de Magenta? En 1849 ou
1850, une dame avait imaginé d'ouvrir une.
table d'hôte dans un quartier très-fréquenté
de Paris ; et, sur la façade de la maison, elle
avait fait peindre en grosseslettrescelle ensei-ï
gne: T a b l e d'hôte tenue par M ^ ' X . . . . soeur de'.
3/. r/iters. Est-ce que cela prouvait que M.
Thiers n'était pas alors un des chefs les:
plus signalés et les plus ardents de ce:
même parti conservateur qu'il combat au-?
jourd'hui ?

L'auteur du trait d'érudition rapporté
plus haut s'imagine peut-être que sa trou-vaille

lui ouvrira les portes du conseil mu-nicipal
ou de la Chambre des députés. Le

corps médical est, comme on sail, très-lar-gement
représenté dans la première de ces

Assemblées ; i l ne l'était pas moins dans la'
seconde. On ne comptait pas moins de
soixante à soixante-dix médecins dans \a'
Chambre dissoute. Ils s'étaient organisés eni
réunion distincte, avec bureau, président,!
secrétaires, etc. Ils étaient tous radicaux, à
de rares exceptions près. Il faut croire qu'il!
y a dans l'exercice de la profession médicalej3
dans les habitudes d'esprit qu'elle fait con-tracter,

une sorle de préparation ou d'ini-i
tialion aux doctrines radicales. Quand on ai
pratiqué l'absolu en médecine, on est toul!
disposé à l'appliquer en politique. j

On comprend que la présence de quel-ques
sommités scientifiques dans une As-!

semblée puisse être de quelque utilité pouri
l'étude et la discussion de certaines ques-.'
tions spéciales. Mais des sommités médica-!
les, des médecins de premier ordre n'onls
guère le loisir de s'occuper de polilique : ils
sont trop occupés, ils ont trop de clientèle.Ï
D'où celte conséquence rigoureuse quoi
les médecins qui rempUssaient l'anciennoi
Chambre ne pouvaient pas compter parmil
los plus distingués, ils auraient eu beau-»
coup de clients et parconséquent n'auraienb
pas eu le loisir de s'occuper de polilique,
d'êlre députés.

Mais laissons celte digression pour en
revenir à notre point de départ. La polili-que

est partout aujourd'hui. Elle se glisse
jusque dans les journaux de médecine, elle
nous envahit, elle nous déborde, elle nous
ejtilède. Où la fuir.'' Au village ? au bord de^
la mer ? Vous partez : à peine êles-vous ar-rivé,

à peine vous flattez-vous de jouir d'un
peu de tranquillité, que vous entendez pous-;
ser des cris: c'est une réunion électorale, ce'
.sont des membres du centre gauche qui pas-sent

bras dessus bras dessous avec les ra-dicaux,
et qui font cortège à M. Thiers ; oUi

bien c'est M. Thiers lui-même qui se rend;
au bord de la mer et qui y traîne la politi-que

avec lui ; ce sont quelques habitants^
de Dieppe qui présentent à l'ex-présidenl
leurs bruyants hommages. La polilique est
comme l'air c h i n o i s , impossible de la fuir ou
de s'en débarrasser, [Moniuur.)

Etranger.

Suisse. — Le 16 août a commencé, devant
le tribunal correctionnel de Berne, l'affaire
du 18 mars dernier. On se souvient que la
population de Berne ne voulut pas permettre
aux internationalistes de parcourir los rues
avec le drapeau rouge. I l fut enlevé par la
police.

Cette affaire provoqua une bagarre, danSj
laquelle il y eut quelques blessés. La popu-'
lalion, très-émue d'abord, s'esl calmée, et
les internationalistes ne furent pas inquiétés.
L'autorité bernoise, par l'organe du préfet,
dressa procès-verbal el fit citer, sous l'incul-•
pation de désordre et rébellion à l'aulorilé,.
un certain nombre de manifestants.

Le procès a commencé jeudi matin ; il y
avait 30accusés et 50 lémoins ; sur la tiible
présidentielle était déposé le drapeau rouge
déchiré. L'appel des accusés el des témoins
n'a donné lieu à aucun fait marquant. Un
des lémoins de la partie accusée a annoncé
que dans le cas oiî on demanderait le ser-ment,

tous devraient se refusera le prêter.
Après la lecture de l'acte d'accusation, i l

a élé procédé à l'interrogaloire el à l'audi-tion
des témoins.

Chronique militaire*

La pratique du tir étant une des parties
essentielles de l'instruction mihlaire et que
l'on ne saurait trop encourager, i l serait à
désirer que les réservistes qui auront pris
part à des concours de tir en France ou à
l'étranger, fussent invités à se présenter au
corps, porteurs des diplômes de prix de tir
qui auraient pu leur être délivrés.

A cet effet, messieurs les comtnandanls de
corps d'armée voudront bien s'entendre avec
messieurs les préfets pour que les intéressés
soient prévenus en temps utile qu'il est de
leur intérêt de se présenter, lors de l'appel,
munis de cette pièce.
Menlion sera faite de la délivrance de ces

diplômes sur les livrets individuels, à la
page destinée à l'inscription des épingles des
prix de tir distribuées dans les corps.

[ E x t r a i t de l a c i r c u l a i r e du m i n i s t r e de l a
guerredulaoût\8n.]

Chronipe Locale et de l'Ouest.
L'INCIDENT DE CHINON.

Nous avons raconté, i l y a peu de jours,
l'incident qui s'est produit au banquet du
comice agricole de Chinon. Les lignes sui-vantes,

donnant des détails sur cette affaire,
ont été adressées deTours à V Univers :

Nos républicains savent vivre, en ce sons qu'ils
savent ne pas se faire tuer, témoin les Roche-fort,

les Gambetta, les garibaldiens et nombre de
communards. Ils ont ce savoir vivre en bonne com-pagnie.

En voici uu nouvel exemple :
Le 12 aoûl, il y avail comice agricole à Chinon,

la contrée était dans la joie ; sans les républicains,
huppés, la fête eût fini comme le soir d'un beau
jour. Un incident détestable a troublé le banquet.
D'ailleurs, il s'était formé dans la journée une

sorle de cabale, se trahissant par des cris inces-sants
de : Vive la République ! et qui faisait pres-sentir
à plusieurs quelque manifestation triviale

comme dénoûmenl. Les radicaux semblaient pro-tester
ainsi conire l'absence au comité de MM.Belle,;,

Guinol et Wilson, absence résultant de ce que ces,
messieurs ne sont ni du comice, ni de l'arrondis-sement

; mais les trois ex-députés élaienl présents
dans la ville. Quanl h M. Joubert, ancien député
de ChinOo, il élait au nombre des invités.

Au dessert, M. Faucon, maire de Chinon, porte
un toast au Maréchal. M. le préfet remercie par un
•discours d'oii il éçarle Ja politique. Applaudisse-ments

presque unanimes. Presque 1 car une sorte
de claque radicale riposte par des «Vive la Répu-blique

! » et interrompt ë plusieur]^ reprises les
paroles de M. le préfet. L'orateur, calme et maître
de lui-même, achève, malgré lout, son speech,
plein de tact, en disant que la République ost le
gouvernement légal, mais qu'il ne doit s'agir dans
celle fêté que des questions induslrielles et agri-coles.

Là-dessus, explosion de « Vive la Républi-que
1 » criés d'un ton sur l'hoslililé duquel il n'y a

pas à se méprendre.

L'assemblée esl indignée • n ^ „ ^ = ^
nent plus. Undes assistants M R ""^^n'H
àAzay,homme rospeclable; ,r;2»''^ Ĵ;
aucune opmion caractérisée ei J ^' »'at6ch
leur, oulré d'un tel manque ^''^^'^ ^^S^!
fatigué d'enlendre les cris de la , ^""rett
la voix a pou près en ces termes •,l?''*"'' élè,,
Vive lo roi! seraient-ilscomonis"? vW'^'^^-
le roi ! » Aussitôt le frère de M j l Vivj
dans sa direcliôn et, l'avisam, iJi T '
lui qui a crié : Vive le roi ! - Qui «'est
que M. Herpin. Aumôme temps, il le'l .""."''' P̂li-
fiels pour sa franchise. "isuxsom.

Le préfet se lève au milieu du iroun
tandis quo le robuste capilaine de
cueillait délicatement le grand sieur j^ l̂î^^'^'fie
déposait enlre les mains de deux gendar "

Les radicaux effarés perdent contenanT^",
lion coupebras el jambes au sensible M jî",
conseiller d'arrondissement. Le chamna
tefois n'agissait pas de même sorte sur
; M. Jarry, autre conseiller, se sent au"''
emporté par une ardente inspiration • il T"''*"^
la table, casse la vaisselle qu'il ne voit I ? ' ? " '
met à pérorer. Il exhorte ses amis sur un
lamentable, il leur prêche le calme., -,
fêle, une pastorale dégénérer d'une façon ^i,
gique! «Et, grâce à lui, d'une façon ,i CÛJ! ",
L'éloquence de M. Jarry produit des effets déclj
Les prudents radicaux s'éloignent disctètemeot
M. Delavente, seul, n'en pouvait mais, pleurant i
chaudes larmes dans le gilet d'un sien ami.
Cependant lo grand sieur Joubert élail relâcké

à la loute petite condition d'avoir à répondre de sà
couduito devant la police correclionnelle.

Le P e t i t Journal a reçu un communiqué
relatif au banquet de Chinon. Ce commun!,
que dit que les réflexions du journal, allri-
buant celte action à un partisan de l'union
conservatrice, portent absolument à faux,
La personne dont i l s'agit appartient notoi-rement

au parti radical. C'est un républicsjn
et non nn conservateur qui a commis cet
acle de Yiolence. '

On écrit des Hermites à l'Union lHèrtàk
Tours :

« M. le marquis d'Effiat a légué à la com-mune
des Hermites une somnie de vingl

mille francs pour la création d'une école de
filles, sous la condition expresse que celte
école serait tenue par des congréganisles.

» Le conseil municipal, consulté confor-mément
à l a loi, refusa nellemenl le legs.

M. le marquis de Nadaillac, voulant es-sayer
de ses grâces el de son éloquence «e

rend en personne aux Hermites el ait réu-nir
de nouveau le conseil municipal.

» Hélas 1 ni grâce», ni sourires, m eio-,
quLce n'ont sefvi de rien. Le conseilmon..

cipal a maintenu son refus. »

Ainsi, le conseil m u n i d p a l d ^ j g ; ;
qui jouit d'une majorité de r g » » ,
athéniens ou radicaux, tûf^rtlS^'sophes théorie ont refusU^,^^^^^^^
M d'EfBat. Périssent les écoles e'^^^,
tion du peuple p l f ' X'n«îS oeu"!
pour rien une école dir.g^e P«' ^p êué
P Voilà un conseil m u n . c . p l « ^ ^
bien les intérêts de ses adfflimslrôs'

Marianne Chambt-es. - Noas avons au
i' y a quelques jours, on se le rappelle, que
demie française venàil de décerner un pr» *
verlu à Marianne Chambres, de Poitiers.
brave femme, qui habile le faubourg de Uoatbii-
nage, vient d'être prévenue ofRciellement ée «
récompense qui lui avait élé accordée.

Marianne Chambres est née à Poitiers en 1«<»>
sa vie offre l'exemple d'un de ces àémewi>^^

qui sont d'autant plus mériloires qu'Us s'eief^"
dans des circonstances plos pénibles el ^"'"^
rent piqs longlemps. Pour exposer ce

filmmfiailullltee .d.
oDoer unre:idée de la posilion quà'eélii"s"'^^^

S o n père, s i m p l e jourtia\ier,ramasseur ie

i o u x p o u r V e m p i e r r e w e n l des roules, est "^'^

i83i, h i s s a n t une r e u v e , A n e e f o a ^ '"

fiiies : Marianne et Françoise. p «(«f»*'
Avant la w o r l d e son mari, Aooe

dd'éîjjàà eeaumuoennoeil cvriecvév p^a.r. un épi e" "f^jj/r
Peu après, e l l e p e r d i t hultépat sm^
racle et, pendant neufans, elleestrestèe
ment à Ja c h a r g e àe Karianae.

Françoise s'étail mariée à un 0-
pauvre q u ' e l l e e t d o n t l e faible salaire co

ployé du gaz ne suf5sail pas P " " ' n o r

lui, sa femme et l e s b u i l eafaats i^^"^

r i a g e .



et

'^atXl l'honnête et courageuse Ma-
•-nsest devenue la consolation elle

Chambra

peo
euf ans,

•e.

affection chronique qui a fini par

"'"""^ i! tant de malheureux,
'"""î ni neuf ans, comme nous l'avous dit, elle
T 0 sa loère. Pendant'trois ans, elle a soigné
'"iflnl S" "'^'"^ Françoise constamment

d'une

Dt'lo"* co temps el depuis, c'est Marianne
b es qui ^ s a t m M et dirigé la maison el les
" d̂e sa soeur; c'esl elle qui a consolé el

e»̂ '""^ son heau-frère, qui est mort lui-même
s"""" J gprès du chagrin de la perle de sa femme-^

f 5 troisfilles<ï"' survécu furent longtemps
I iarge de leur tante, mais sont à môme main-
'nlde gagne'' honorablement leur vie, et de lui

''"dre les soins qu'elles reçurent d'elle dans leur
'toce. Les deux plus jeunes, dont une est ma-

sont aciuellement employées â l'imprimerie
" l i , u m l d e l a y i e n n e .

ĵDsi, depuis plus de quarante ans, la mère, la
soeur, le beau-frère de Marianne Chambres et leurs
eofanls oDt été de sa part l'objet d'un dévouement
jiii ne s'est jamais démenti; ef maintenant encore,
après lant de malheurs et de misères, la pauvre

do cailloux, la vie et le corps affaiblis

pat
lé travail et la souffrance, poursuit, à plus de<
te ans, sa laborieuse tâche, sans paraître
se douter du mérite de ce qu'elle a fait.

(Journal de l a V i e n n e . )

EMPOISONNEME.NT PAR LES CHAMPIGNONS.

Un épouvantable cas d'empoisonnement par
lesciianiP'g'""'^ vient de so produire à Saint-Dié.
OD cordonnier nommé Subil, sa femme et deux
estants dé 8 à 9 ans, sont morts tous quatre à
iMpital de Saint-Dié, malgré les soins les plus
laborieux et tes plus empressés pour les arracher
àla mort. ,
Dimanche dernier, â leur repas du soir, ils

avaient m a n g é eo commun des champignons que,
le père avait cueillis à la forêt du bois 6asselin.<
Bans le milieu de la nuit, ils éprouvèrent les pre-'
niierseffets du toxique, reçurent presque aussi-'
lltlespremiers soins et entrèrent le lendemain à
l'Mpital dans un état relativement rassurant. 1
Cel état dura 24 heures encore, pendant lesquel-les
on crut que lamort ne ferait pas de victimes ;

mais en quelques heures les troubles nerveux, le
reiroidissement et l'asphyxie reprirent le dessus et
firentperdre lout espoir.
Les deux enfants succombèrent les premiers,

48 heures après le repas, le père douze heures
plustardet la mère dans le milieu du quatrième
jour.

Lés restes de ce fatal repas, recueillis par l'au-
et examinés par M. Bsrdy, fort compétent

liansla question,firentreconnaître, parmi quelques
clianterelles et quelques licoperdons, des fragments
MU équivoques d'amanite que l'on croit être
^'^nite rougissante.
Cet exemple servira-l-il? il est permis d'er
""•«r, si Ton se reporte I l'empoisonnement du'
«onnier Cholé, mort il y a quelques années
'"S les mêmes circonstances et chez lequel, dit-
""•SaWltravaillait alors.
W succomba le troisième jour, empoisonna

^méme champignott (amanite rubescens) né
" symptômes cholériformes obseirvés te^
Carriëîe qui lui donnait des soins, et abso-

""•^"t identiques à ceux observés chez les Subil.
genre Amanite contient des espèces toxiques

*'^Pl«s haut degré, et si tous les champignons toxi-
J"^ n'empoisonnent pas de la même façon que les
^''«Iws et les russules qui agissent à la manière
^yrasiiquQs les plus violents, les effets du poi-
"«s amanites sont beaucoup plus redoutables,
'l'son de ce que sa nature stupéfiante en favo-
jJ Ĵ«sUon et l'absorption.
" S u i è m e cas d'empoisonnement, datant du

't^Mour et par les champignons encore, ame-
J'««r à l'hôpital, dans la journée, la nommée
^'•I^'àer, épouse Petit.
Ĵ'ï celte dernière, la dose du poison a élé |ro-

moindre v et quoique son élat soit ailéz
e^re pourtant la sauver.

CONSEILS KT RECETTES.

H ^ ! ' ^ " " cousins.— Voici une bonnèî
infi„ ®̂ se débarrasser des coustws :
<r. ^*oir fermé les fenêtres, mettez
l;rtou7* <5^ambre, nne heure avant d'al-
'litiiéç ™"cher, une lanterne de verre al-,,
'OUS ^ ' « 2 frottée au dehors avec

H.(,„"^'.ayédans du vin ou de l'eau de
Sk.y^^ a»ire les cousins, el ils s'y at-
ï»ss«r «ûanière à ne pouvoir se débar-

Piqûre des guêpes et des abeilles. — Le M e s -sager
du M i d i publie une leltre d'un médecin

qui annonce que deux personnes de son voi-sinage
ont élé piquées dans la bouche par

des guêpes, logées dans le fruit qu'e les
mangeaient, el qu'il les a guéries immé-diatement

en frottant la blessure avec du
persil.

Le médecin ajoute :
« J'ai élé piqué un soir à la base de la

langue par une guêpe que j'avais avalée dans
un verre d'eau rougio. Aussitôt j ' a i cueilli
dans mon jardin une poignée de persil; je
l'ai mâché, et avec le liquide acre résultant,
de celte mastication, je me suis gargarisé la '
bouche; en quelques minutes, la vive dou-leur

el l'enflurenaissante ontdisparu comme
par encbanleiqent. »

Tribunaux.

TRIBUKAI. COBBECTIONNEL DE RENTRES.

Révision des c h e v a u x . — Pierre Bazin, cultiva-teur
à Vignoc, et René Lardoux, cullivaleur à Bet-

ton , n'ont pas présenté leurs chevaux à la révision
parce que, disent-ils, ces animaux avaient été
jugés, l'année dernière, impropres au service.

Mainguené, cullivaleur à Saint-Grégoire, n'a pas
non plus présenté son cheval, considéré l'an passé
comme dangereux, à raison de sa ^méchanceté.
Le tribunal inflige à chacun de ces cultivateurs

une amende de 50 fr., et les engage, d'ailleurs ,
à présenter une requête à l'administration , afin
d'obtenir remise de ces amendes, si leurs excuses
sont reconnues valables.

C a i l l o u x i n t r o d u i t s dans les mottes de beurre*
m i s e s en v e n t e . — Le sieur Minard, marchand de
beurre à la Chapelle -Chaussée , ayant constaté h j
diverses reprises que ses vendeurs mêlaient des
cailloux à leurs mottes de beurre, remarqua là •
façon dont étaient coiffées certaines mottes sus-J
pectes. . •}
Le 29 juin dernier, il crut tenir son fraudeur, lui

apportant une motte de 5kilogrammes. Ayant ou-^
vert cette ;motte, il y trouva trois petits cailloux,|
comme d'habitude, pesant un demi-kilogramme en-viron.

-
Le vendeur, nommé Besnard, cultivateur à lai|

Mézière, affirme qu'il n'avait aucune connaissance i
de la fraude. |
AnneCrespel, femme Besnard, avoue avoir intro- *

doit des cailloux ;dans six mottes de beurre au
moins, à l'insu de son mari.
Le tribunal condamne cette femme à 1 mois de?

prison, à 50 fr. d'amende, à l'insertion du juge- ;
ment, à ses frais, dans les journaux de Rennes, à,
son affiche, également à se» frais, au nombre de 25,;
exemplaires ; plus au frais de la procédure. '

Faits divers.

Les habitanls du quartier du Temple, dit l'Evé-nement,
viennent de passer une nuit pleine d'émo-tions.

Quelque passants attardés, vers deux heures
du matin, virent tout à coup une porte cochère
s'ouvrir pour donner passage à un... ours. L'ani-mal

bondit sur les quatre pattes, puis, se redres-.
sant dans la position habituelle h l'homme, il se mit
à courir de toute la force de ses jambes. Aux cris
de surprise el d'épouvante qu'on poussait, quel-ques

personnes ouvrirent les croisées, et bientôt la
rue fut pleine de gens armés de cannes h épée,^de|
bâtons, de balais, etc., etc.
Alors commença une de ces chasses nocturneft;;

comme en a décrites Paul de Kock. L'animal pour-suivi
se livra àmille gambades, tanlôt tenant tête^

aux chasseurs qui fuyaient en se bousculant, puiss
reprenant sa course folle à travers le réseau desi
rues noires qui se trouvent entre la rue Turbigo I
elle Temple. Enfin, à bout de forces, l'animall
s'arrêta sous une porle cochère, et s'assit dàasÂ
l'angle, soufflant comme un simple bipède. G'es^
là que ses chasseurs le trouvèrent... tenant sa tête|
entre les pattes.

Dans un premier interrogatoire, l'animal a dé-claré
être un homme et se nommer Baptiste D...,

domestique chez lebaron de M..., habjtant le dé-partement
de Seine-et-Oise.

' La veille, il avait été, en compagnie de deux
garçons d'écurie, faire la fêle à Suresnes, et,
comme l'un de ces derniers élait chargé de porter
une lettre àM. G..., la costumier bien connu, les
trois amis, fortement intoxiqués, s'y étaient rendus
ensemble.

C'est là qu'en attendant le costumier absent, ces
messieurs visitèrent les galeries de costumes.

U prit alors à deux des jeunea gens uae idée folle.

; Abusant de l'état d'ivresse de Baptiste D..., ils
l'introduisirent do force dans une peau d'ours
blanc, oîi le malheureux, dans l'impossibilité où
il était de résister, so mit h dormir presque aussi-tôt.

Il ne se réveilla que vers deux heures du malin;
mais ses mains, passées dans les pattes, no pou-vaient

déboucler lo costume.
Que faire ? Appeler ! mais il passerait pour un

i voleur. Il résolut donc da descendre dans la rue,.
I el... l'on sait le resle.
I , L̂a chasse élait terminée. Onprocéda immédia-tement

au dépouilleuienl do l'ours, dont la peau fut
restituée au propriélaire.

• , /. •

La lumière vient d'être employée en An-glelerre,
comme moyen de défense conire

les torpilles, pendant la nuit. Le J t u r n a l
des Débats donne à ce sujet les délails d'expé-riences

faites à ce sujet en Anglelerre :
« On sait que depuis plusieurs années les

ingénieurs recherchent lesmoyens les plus
efficaces pour prévenir les ravages de ces
terribles engins. Les filets métalliques pla-cés

autour de la portion immergée de la
coque ont l'inconvénient de gêner la marche
du, navire et de n'oflrir qu'une proleclion
partielle. C'esl ainsi que pendant les expé-riences

qui ont eu lieu récemment dans un
rdes bassins de Portsmouth, un filet à tor-
i pilles en chêne, ayant des anneaux de 7"'5'",
a élé traversé par la torpille V^^'hilehead.

» La plus grande objection à l'égard de
ce mode de défense est son extrême rigidité,
[qui, en opposant une sorle de muraille so-lide

au choc delà torpille, amène fréquem-ment
la rupture des traverses. On a cepen-dant
obtenu des résultats satisfaisants avec

une natte composée de torons en flls métal-liques
de la^S"", tressés à mailles ouvertes.

Cette natte a une grande flexibilité. Elle cède
d'abord aumoment où elle esl frappée par
la torpille, cequi amortit la force du choc,
puis elle repousse l'engin par suite de sa
tendance à reprendre sa forme première.
On a également proposé l'emploi d'une flot-tille

de petits bâlimenls, mais i l est à crain-dre
que ce mode de défense, au lieu d'être

un auxiliaire ulile, ne soit une cause de dé-sordre
et d'encombrement, donl le princi-pal

effet serait d'ôter au cuirassé une partie
de sa force au point de vue du combat.

» Dans les conditions du matériel de
guerre sous-marin tel qu'il existe aujour-

f d'hui, le rimes préconise comme le moyen
le plus eflicace celui qui permettrait d'obte-nir

une lumière d'une puissance assez
grande pour faire découvrir tous objets se
trouvant dans un certain rayon autour d'un
navire, tandis que ce dernier resterait dans
l'obscurité. Un grand pas vient d'être lait
dans ce sens, au moyen d'une application
du sysième de signaux de détresse connu
sous le nomde Holme. Ce sysième consiste
en un appareil ayant la forme d'un projec-tile

qui est lancé par un mortier à des dis-tances
variant de 500 à 2,500 yards.

» Cesprojectiles possèdent la propriété
d'émellre au contact de l'eau une lumière
blanche d'une grande puissance qui, une
fois allumée, brûle malgré le vent et l'eau
avec une durée moyenne de Irente à qua-rante

minutes. Ils sont construits de façon
à pouvoir flotter tout en ayant la consistance
nécessaire pour supporter l'efTort de la
charge à poudre. Une demi-douzaine de ces
projectiles lancés par un cuirassé ou par
tout aulre navire, lui crée ui>e zone de lu -mière

infranchissable à la distance conve-nable,
el, tandis que ce navire lui-même est

invisible, les mouvements de l'ennemi res-tent
parfaitement perceptibles et sont aisé-ment
déjoués, quelle que soit l'obscurité de

la nuit. »

T e r r i b l e n a u f r a g e . —Des avis de Panama
du 2 août annoncent que le steamer Dten,
de la Pacific Steam N a v i g a t i o n , s'est échoué
le 16 juillet dernier à 70 milles au nord
de Va paraiso.
On croit que sur les 160 personnes res-tées
à bord, 43 ont pu atteindre la terre

du 15 au 18 juillet.
10 autres se sont réfugiéessur un rocher.^
Le navire de guerre .dmeC/iist, anglais,

est allé au secours des naufragés, mais le
mauvais temps l'a empêché d'approcher.

Les naufragés survivants qui s'étaient
réfugiés sur le rocher, souffrant du man-que

de vivres, se sont j e t é s à la mer pour
en finir, trois seulement ont pu être sau-vés.

On croit que plus de 100 personnes
ont péri.

* *

Les échos multiples. — M. Henri de Par-
ville, dans son feuillelon scienliflque du
J o u r n a l des Débats, cite les exemples suivants
d'échos oti les sons, arrêtés successivement
par plusieurs obstacles, reviennent l'un
après l'autre à leur point dedépart :

Les échos multiples se produisent quand il y a
dans le voisinage plusieurs obstacles : des édifices, •
des rochers, des nuages, elc. Il existe des échos
très-remarquables. Gassendi cite un écho situé près
du tombeau do Mélella, et qui répète huit fois un
vers de VEnéide. Kircher parle d'un écho qu'il a
observé au château de la Simonetta, en Italie,
entre deux ailes de bâtiments parallèles, et qui
répète quarante à cinquante fois la détonation d'un
pistolet. Robert Plot fait mention d'un écho situé
h Woostock, dans la province d'Oxford, en Angle-lerre,

qui reproduit dix-sept fois un son pendant
le jour et vingt fois pendant la nuit.
A troiflieues de Verdun, il existe un écho qui

répète douze ou treize fois le son réfléchi par deux
tours entre lesquelles il faut se placer, et qui sont
distantes d'environ cinquante mètres. On observe
des échos multiples sous les arches des grands
ponts, surtout des ponts suspendus, dont les piles
sont très-éloignées les unes des autres. On entend
souvent jusqu'à cinq ou six sons par la réflexion
alternative sur les deux piles opposées.

•

' D i s p a r i t i o n de deux îles. — H y a quelque
temps, un capitaliste avait obtenu du
gouvernement de l'Australie occidentale
la concession des gisements importants
de guano dans les îles Barker. C'était une
excellente affaire, qui devait donner des
résultats splendides. Le concessionnaire
organise une expédition. Trois bateaux,
emportant le matériel et le personnel,
sonl dirigés sur les points à exploiter.
Après une navigation accidentée, l'on
arrive. Mais quelle est la stupéfaction
du capitaine ! I l n'aperçoit point d'îles.
I l étudie attentivement sa carte. Ses
calculs l u i démontrent qu'on est bien sur'
l'endroit relevé.

I Adieu veau, vache, cochon, couvée.

Les deux îles Barker avaient disparu
complètement dans la mer avec tous leurs
habilants, plus d'un millier de per-sonnes.

Ce phénomène singulier estd û à une
action volcanique qui bouleverse fré-
quemmcnl ces parages, fait surgir inopi-nément

des rochers et des îles.

L a fin du m o n d e . —On vient d'arrêter
dans un village de l'Andalousie (Espagne)
un individu qui courait les rues en an-nonçant

la fin du monde. Celle arres-tation
nous remet en mémoire les dates

des principales fins du monde annoncées
depuis près de dix siècles.
Bernard de Thuringe l'annonça pour

les premiers jours de l'an 1000.
Pierre-Jean, chef des Be'gards, la fixa.

U'anl336.
L'Espagnol Arnol, à l'an 1345.
L'Ermite Ferrier, à l'an 1403.
Maintfroy, à l'an 1418.
Bodin, à l'an 1624.
On l'a prédite encore pour 1.S62 (par

le feu), 1700, 1734, 1789, 1800, 1840,
1866.
Enfin, les derniers calculs la prédisent

pour l'an de grâce 1994.
Pour lei articles non siçnés : P. GODKT.
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Unnuméro spécimen est envoyé gratuitement.
PARIS! — 45 , ru e V i v i enn e . 49 — PARKS

Envoyer m a n d a t ou timbres-poste.

Injection Brou et Capsules Ulcord
( V o i r aux annonces). "'iv-ortt

' Rob Boyveau-ï^affecteur.—Sirop
végétal dépuratif. [ V o i r a u x a n n once s . )

Purgatif et Dépuratif économique,
efficace, facile à prendre, les P i l u l e s écossaises
de CAUVIN se trouvent dans loules les phar-macies.

30 pilules, 2 fr.



n o J P a s e a c l o s c o n t r o i a ç o x i s .
— N'àcceple* que nos boites étl ferblanc. avec
lataarqtjede fabrique Hevalescière DU Bàrry,
sur les éliquelles.

C i m i T i ' A r|i|4ïTCi rohdue SaHè toe-
O A i l l f t i t cine, 88ns,pni|?(;s«>l
sans frais, par la délicieuse farine de Sanlé dite :

REYÀLESGIÈBE
Du BARRY, de Londres

La RuvALÈsciEilK DU BÀRRV est lô [Mus puis-'
sanl ieconstiluaut du sang, du cerveau, de là'>
moelle, despounaons, nerfs> chairs el os; elles
rétablit l'oppélit, bonne digeslion et sommeil ra-,
fraîchissant, combailanl depuis trente ans avec'
uo iuvatiable suceès les mauvaises dige8tioné<l
(dy8pepsie8)vgastrites, gastro-enibrites, ga«tral-4
gies, con' t̂ipations, héniorroïdes, glaires, lla-
tuôsilés . ballonnertient, palpilaiions. diarrhée,
dyssenlerie, gonflemenl, élourdissements, bour-donnement

dans ies oreilles, acidité, pituite,
maux de lëte , migraintis, surdité, nausées,
et vomissements après repas ouen grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammalions'
des inteslioà ei de la vessie, rrampes el spasmesif
insomnies,floxionsde poilrine, ehaud el froid
toux , oppred.sion, asthme, bronchite, phlhisie^
(•consomplion), dardres , éruptioti, abcès . ulcé-rations

, ttiélalieotie, nérVOsilé, épuisemenl ; dé^;
périssement, rhumalisme, goutte,fièvre,;gpjppe»>i

rhiime.calarrhe, laryngiie,échaufferoent, hys-térie,
névralgie, epilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbui, chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que, loulje irrilaiion el((
toute odeur (iévreuse en se levanl. ou après cer-,
tains plats compromettunts : oignons, ail, etc., J
ou boissons alcooliques; même après le tabac; '
faibiesxes, sueurs diurnes el nocturnes, hydro-pisie,

gravelle. rélention, désordres de la,
gorge, de l'haleine el de la vnix , les ittaladies des
enfants el des femmes, les sitppiessions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse. _ i
Egalement préférable au lail, à la panadp el à,,,'

la nourrice, elle esl. pour élever les enfants, par
excellence , le seul irlimenl qui garanlil conire
tous les accidents de l'enfance, 't
Elle rafl'erroil les chairs des personnes alTaiblies, j

ou boursoufflées. Quaire fois plus nutritive que la
viande, sans échaufl'er. elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y •
compris celles de Madame la Duchesse de Caslles-
tuarl, leduc de Plo.ikow, Madame la marquise s
de Bréhan, lord Sluart de Decies . pair d'Anglcr. i
terre, M. le docteur professeur Wurzer, etc., elc.\j

I Cure N° 89,625, 5

Avignon, 18 avril 1876.
> Que Dieu vous rende loul le bieu que vousj
m'avez fait. La Revalescière Du Barry m'a guéri,
à l'âge de 61 ans, d'une maladie épouvantable de
vingt ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles el faiblesses à ne plus pouvoir faire aucun •
mouvemenl, ni m'habiller, avec des maux d'esT-
tomac jour et nuil el de» insomnies horribles.
Conire toutes ces angoisses, tous les remèdes

avaient échoué; la Revalescière m'en a sauvé
coroplèlemeni en six semaines.

BoREL, née CARDONNETY, rue du Balai, 11.
Cure n"62.470.

' Sainle-Romaine-des-Iles (Saône-el-Loire).
Monsieur, — Dieu soit béni. la Itevalescière Du

Barry a mis tin à mes dixthu t̂ année» de souf-france
» (le l'eslomac et desdiej-Çs, dp faiblessjts «1,

de sueurs nocturnes. J. COMPAUBT, curé.
Certificat N» 69,71» .I HYBBOPISIB . RETENTION. — Tro.ls per ôni ês en

sont radicalement guéries. Pour les loux gagnée,^ .
par un refroidisseincnt, elle les arrête à la rai-
iiule; pour les réientions d'urine et les maux^^
d'estomac, elle produit le m«illeu{^ efl'i:l.et chasseÎJ
la mélancolie, LAKCRVIN . cuté., j

Quatre fois plus nourrissanle que la viande,^
elle économise encore 5>0-fois MOU prix en méde^l
cines. En l u e s : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr . ; i
1 kil.. 7 ft.; 12 kil.. 60 fr, - Les B i s c u i t s d e]
Revalescière enlèvent loute irrilaiion et toute
odeur fiévreuse en se levanl ou après cerlains
plats compromeltants: oignons, ail, elc, ou
boissons alcooliques, même après le labac. En
boîles de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digeslion el
sommeil rafraîtjhissant aux plus éuerviîs. En
boîles de 12 tasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses,
4 fr.; de 48 lasses, 7 fr., de576 lasses , 60 fr. ;
ou environ 10 c. la lasse. —Envoi contre bon de
poste. les boîles de 52el 60 fr. f r a n c o .
^ Le chocolat le plus pur esl
Ira Perfection de CUocçlat Dn Barry.

p«de*«par/'aW;S^'>q« ideS^^^^^^
s'épaissil est falsifié d'ami i " t h J ' W
- Dépêlà.Saumur. c h S ^ ? " **<û ï n^'Si
Jean; M - GONDBAKO.'^^J.^M.^JHIMOK''^^^'^^^^^^^^
snci'esseur d.. M. TKXIER- M M
J.;an; M, J R e s s o ^ ' ^ i ' ^ ' ^ r ^ ^ iS
chez les bons, pharmBc ef= ''"'"««s /'"«S-
BAuitvel C", 26,VaceVeuaL;'
glione. Paris. «uuome, ^ g _ K -

Départs de Saumur :
6 h. 20 m. matin.
11 - 20 ^ —
1 _ 30 - soir.
7 — 40 - _

Départs de Po i t i e r s :
5 h. 50 m. matin,
10 - 45 - - -
12 - 30 ~ soir,
6 — 15 ~

Tous ces trains sont omnibusi

10 h Vi ...
4 ^ 3 0 » ' «>ati,
9 ... , soir,

11

P. G O D I i T ,
proprié1t1air--

e-
g24é0ni;'

m

:.: so:ir;'
CODRS DËLA BOURSE DEPARIS DO 18AOUT 1877»

TaUurs ati cojDoiptan't

a'V . . : A
4n/s-•/...-. . . .-. . < t
i ' I . , . ... ... ;. ...... ....
Obligitloiis'du Trésor, I. pajré
Uèp. Ue la Sernc.'tililî^unt 1851
VilledeVai-U. obliti 18M-I»80i|

_ i86'5, 4 V. . . . . .
, — 180», 3 7 . . . . . . .

_ 18T1,8V„ . . . . .
— 1875, 4 V
— 1876; 4"/..

Banque (i« France
Comptoir (l'escompte
Créillt agricole, SOO f. p.. . ,
Crédit F«ncier«olônial,aoftrr.i

«ouri,

'10 90
10» .50'
t06 «S,
iSS »
a i e »m »
510 »
3 9 * T>

370 •
i94 i i
i S i ' »
30Ti •
6i)7 50
375 e

50t
50
'»

.t»

Btitie,

10

15

75

Valeurs au comptant. Dernier
couri. Haasie Baltie. Valeurs an comptant. Dernier

cour».

ûréail Foncier, act. 500 f. S50 p.
Soe.fén. deCréiUt loduftfUleti
comm., 1<5 (r, p. . . . «{^

Crédit Mobilier i
Crédit fonoUir d'-Autilob» . t'J
Charentei, 500 fr. t. p. . . ;.
Eit
Parli-Ljon-Médlterranée. , .
Midi , . .
Nord
Orléanf
Ouest ..V.
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne duGai.
C. gén; Transatlantique . . . ,

710;
645
t3S
496
U8 74
6i0 0
lOiO »
757 50
iSiO i>
1070 .
685 •

1240 •
509i, ' •

S i

â 50

3 75

îi
50

Canal d« Suez
CrédU MobUier esp
Sociétéautriehienne. . . .

OBUGATIONS.

Criés ttl
Paris-I.yon-Médlterranée.
Est ' • •
Nord • •
Ouest
Midi
Cbarentes.
Vendée
Canal de Suei

7t« «5,
580
537 50

33«,,
3i6
3*4
3ïft
SiO 60
3«3 75

Hauue BaUi«.j

7 50

135
511

* B

* B

9 t>

,B , 1»
» S

» »

(CHEMIN DE FÇR D'ORLÉANS

^Service d'été, 5 juin ISïf).
Xi'. DSPIKTS DE UUBQR lEBS iH«m,
« —'• 45 — — («'«ttêle Ungen),

lolr. —
«
t
4
T

10

45
I

— 36
— lu
— 15
— 37

— eîplrcM.
— omniiui.
— .(s',arj',êteUng(H),

,«ut«M ift aùouiei in matin, direct-mii^,
... SI — — omnlbu». •

, i9t:. -r- -1 lîïpreM,,
40 , — soir, omnibui-miilt
44' — — oiiinlbùi-hiiile.

lu - , 88 - , - eip,rMii,Doi|«,
e traln d'Angers, qui s'a rréLe à Sanmur ,artiveHïMi.
if lf.\kl™0()1fi( r-U.,liii<! »>.;

10

,: . RWir la.Saint-JeaQîl87« , . ;

H)ftTiON DE màimw
AVEC MAGASIN BT SALON,

Situés r u e dfi Marché-Noir, occupée,
- a c t u e l l e m e n t p a r M . F a v r e a u ,

A l O m ^ DE &UI:TE
APPAir* fiiiiEKr^

R u e d u P e t i t - M a u r e .

S'adresser à M. RivAcn, aux bai|t|Sj^.

PRÉSENXEMEMT,

R u e Saint-Jéan\
î'ouva'Bt--servir à toute espèce'de

commerce. Saiîs comraunauté.
S'adresser au bureau du journal;

A V K N D R K

UN BON C m E N C0UCHAN1^>
BRAQBE;

S'adresser à M . Jean DïiuGEiftji, èf'
Glèfmont, coniUiUne^dè'Verrie.

M. RIELLW
ET SA FILLE

Chirnrgicn et Mécaniéleu
»cntiste,

«ne de l'Hôtel-de-ViUe^n,,
à Sanmnr,

Maison Beurois,
Fait toutes tes ovévatlons
qnl{ont ravvoft à son avt.
Sa longUe'èXpérience est Une sécu^

rite pour les personnes qui s'a3ïesseii|j
à lui.

L E S CÉLÉBRITÉS- MÉDICALES""-

r e c o m m a n d e n t l ' e m p l oi

d u

S A V O N R O Y A L de T H R I D A C E

d e

p o u r l'hygiène, l a fraîcheur et l e velouté

d e h p e a u ,

d u v i s a g e e t d e s t t t a i n s .

m m PROPRIÉT.URE
Bordeaux^u Saint-Geoiges GIABANTI •.

'f'IUWOrREnSHMBNT, PUR ET NATUREL,
i i ipesaut environiO degrés d'alcool, à
f, -100-francs la pièce de225 litres, ren-
' "due franco de fût, de régie et deport

' en gare de destination, llèmes
-'crtis s«i>cvieuvs Ae 18T4^,
r'^îpesant 12 degrés, au prix de 200 et
f! .250 francs la pièce.—Vve Hte Thomas,

propriétaire de vignobles, à Béziers.

K' R OB
t BOraAÏ-lAFFECTEUR
^ Médication Dépnrative
^ • Les Dépuratifs sont des rnédica-

ments qui ont la propriété d'enlever à
f liamasse des humeurs, les principes
li qui en altèrent la pureté, et de les

,porter au dehors par quelques-uns des
' émoncloires naturels. Par l'adminis-

tration des Dépuratifs on cherche à
I itriitér la nature,'c'est-à-dire à favori-
8, ser la tendance qu'elle montre souvent
If;] de la manière la plus évidente, à se

débarrasser des produits d'un principe
f : morbide quelconque. *

La liste des médicaments dépuratifs '
I :est considérable, mais parmi ces dèr-
( , niers le IVola Boyyeau-Liaffec-
itcuv a toujours été placé au premier
rang, tant à cause de son efficacité
•constatée depuis un siècle (1778), que
par J sa composition exclusive-ment

végétale.
Ce Sirop, agréable au goût, facile- ;

ment supporté par les estomacs déli-cats
, remplace avec avantage l'huile,;

de foie demorue, lesirop anliscorbu-
tique. les essences de salsepareille et
les préparations à base d'iodure de
potassium oude mercure.
Approuvé par l'ancionne Sociélé-i

royale de Médecine, admis dans les ,
hôpitaux de la Marine française dès '
1788, approuvé en 1850 en Belgique "
)our lo service,'sanitaire de l'anméaf
)elge , il a élé en dernier lieu autorisé •
dans tout l'empire de Russie..

Le i\oi) «oyveau-Ijaffec-
tcuvest utile contre lesafl'ections de'
la peau, le rachitisme, les maladies)
dartreuses , scrofuleuses , et toutesi:
celles qui sont liées à un vice du sang
héréditaire ou acquis. '

Comme dépuratif puissant, il com- ,
plèto les traitements commencés auX'
eaux minérales, détruit les.accidents-

: occasionnés par le mercure, et aide,,
la nature à s'en débarrasser ainsi que
de l'iode quand on en a trop pris. 1
Dépôt g<éfliéra1 • dw . « « t o Koy-•

•vcau-l*alï«eteur, à Paris, ruei
.Richer, 12

Dans tontes les Fhajrmaçies.

M» LAUMONIER, notaire à Saumur/
demanAe unçetit cleyc. ;!

M""= LORRAIN, modiste, rue Saint-
Jean, demande une apçven-*"
tle. .(AQ3).K'

iO VÉRITABLES C A P S U L ES

FAVROT
Ces Capsules possèdent les p r o r,

priétés toniques d,u Goudron
jointes à l'action anti-blennorrha-
gique du Coi^aliu. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées; «lies

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses desdeux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. —Prjx : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

PILULES ET SIROP FAVROT
au pyrophosphate de fer et de «aiigaièse

CE SELHE CONSTIPE PAS
Solubilité complète. — Assimila-tion
facile. — Saveur agréable. —

Pas de constipation, ni d'aclio» sur
les dents. —11 contient les éléments
principaux du sang et des os.—Son
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée el de la leu-corrhée.
— Se vend séus formedè

Sirop et de Pilules.—Prix : 3 fr.:
CONSTIPAXIOM ET MIGRAINE

PILULES DUD' BONTIUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la.bile et les glaires sans constipa-
lion ultérieure ; très-utile contre
les afl'eclions résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fonctions
intestinales. —Prix : 2 fr.

Dépôt général:pharmacie FAVROT,
102, rue Richelieu, à Paris^et dans
toutes les, pharmacies.

FABRIQUE DE PIANOS
Magasin de Musique ei d'Inslpuniç n̂ls,

I N J E C T I O N B R OU
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements nêfients ou cUror
niques et ayant résisté à toute autre
médicalian. Guérit seule et sans
rien y adjoindre; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé.

Se vend dans toutps les bonnes
pharmacies de l'univers et àParis^
CIWJT; Jules Ferré, pharmacien, 102'i
rue Richelieu, suce' de M, BROU,

M A I S O N F I S G H EB
Fondée en 1846,

Place de la Bilange, à Mm^
PIANOS ET ORGUES des principales maisons de Paris. I *

J"«^P'«ye'. Erard, H. Hertz, Philippe-Henri Herte neveu,
lilcké, Alexandre Debain, etc., e t C i , aux meilteures C(ïndilifliis8'
avec toules facilités de paiement,
Instrurnenls en bois, e f en euivre', Parlilions et îlusiquedf

chou, etc., aux mêmes conditions qu'à; Paçis,
Abonnements d e musique : 13,15, 20et 30 fr. p.ar:iiil-
Abonnement d'aocords (six accords par an) : i X U .

Commission^ Consignalion, Représentaliwi.

L'Agence vinicole de la rue Royele-Sainl-Honofé, n'2f-(MadeleineM
Agence de eomniission et de locations, en ra.pporls.c,efflliftueis,qT«oies««
^ n̂tr' "".^'â'i?^®^,"*^''^es, RCAsions do famille, etc, , , . „. ^S-
Offre àMM. les Négociants en vins et spiritueux, producteurs, tons

leurs, son concours actif, sérieux, avec offices de dégusalioBS,ji
exceptionnelle pour ébouler leur» Hiarchandises auprès duBfl « « ^,5^^
prewiefiordr*^, , . . . , J>.

Tonique et Hygiénitine _ f | l l |
Supérieur à tous B t t t e r s _ ^ n m ^ • • • •
1". médailles â toutes.les ÏWSJ'''""" U

OR à PARIS, PROGRES » VIBNNK fiV
r »A i s r s T O U S l e »
Entripil gé»"' P' I»

DAUPHIN

.=> '•i LE nnOpS„ Gr.RnAS „tl

MEILLEUR DISSOLVANT DES G^m^^ .e»

«le Peaà*
J'WVBT n'iNVEKTION. - MlJOAILlES AUX ^XPOSlflOlSK^'f^'''

Pour éviter les Contrefaçons ouImita^i'^'i^p.di

COMME TiK^QXJS DE VkmiQVS., ET L'ADBESSB » « ' '^ ' "^ ' ,

Se vend chez les Phayipaeiens, Drog
Parfumeurs. ' ^ '

Tuoeur. imprimerie ^


